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COLONELS ET MESTRES DE CAMP 
 
 

 1.- CARAMANY  (Joseph, baron de), 26 mai 1657 
 2.- XIMENES  (Joseph, comte de), 30 mars 1672 
 3.- PROISSY (N. de XIMENES , marquis de), 30 juin 1701 
 4.- XIMENES  (Augustin, marquis de), 17 juillet 1708 
 5.- BIRON  (Louis-Antoine de GONTAUT , duc de), 22 juillet 1720, maréchal de France en  
  1757 
 6.- HAUSSONVILLE  (Charles-Bernard de CLÉRON , comte d’), 25 novembre 1734 
 7.- HAUTOY  (N., marquis de), 1er janvier 1748 
 8.- HAUSSONVILLE (Louis-Bernard de CLÉRON , comte d’), 30 novembre 1761 
 9.- CHATILLON  (Louis GAUCHER , duc de), 30 novembre 1761 
 10.- LEVIS-LUGNY  (Marc-Antoine, comte de), 11 mai 1762 
 11.- VILLENEUVE-TRANS  (Louis-Henri, marquis de), 5 juin 1763 
 12.- FREMEUR  (Jean-Toussaint de LA PIERRE , marquis de), 11 juin 1774 
 13.- VAUBOREL  (Louis-Malo-Gabriel, marquis de), 13 avril 1780 
 14.- BROISSIA (Marie-Charles-Hilaire-Flavien FROISSARD, marquis de), 10 mars 1788 
 15.- GASTON (Michel-Etienne de), 25 juillet 1791 
 16.- DUMESNIL (Pierre-Michel-Joseph-Salomon), 27 mai 1792 
 
 
Ce régiment appartenait au cardinal MAZARIN , qui l’avait fait lever en Roussillon et 
Catalogne par commission du 25 mai 1657. A son origine il était fort de 3 000 hommes et 
portait le nom de Catalan-Mazarin. Il passa l’année 1657 à Perpignan, où il avait été formé, 
et en 1658 il fut appelé à l’armée de Flandre.  
Il prit part aux opérations du siège de Gravelines et fut ensuite mis en garnison à Audenarde, 
où il resta jusqu’à la remise de cette place aux Espagnols. Il retourna alors à Perpignan et, 
après la mort de MAZARIN , un ordre du 13 mars 1661 le réduisit à 12 compagnies et le mit 
sous le nom de Royal-Catalan, LOUIS XIV  étant l’héritier universel de MAZARIN . Le 
baron de CARAMANY  demeura mestre de camp-lieutenant. 
Au mois de mai 1666, le régiment est au camp de Monchy, près de Compiègne. Un brevet 
du 27 janvier 1667 lui donne le titre de Royal de Roussillon, qu’il a toujours gardé depuis. Il 
sert cette année en Flandre et contribue le 26 août à la prise de la demi-lune de Lille , qui 



 

 

capitula le lendemain. Il participe en 1668 à la première conquête de Franche-Comté et, en 
1670, à la soumission de la Lorraine ; il prend une part très active aux sièges d’Epinal, de 
Chastel et de Longwy, et retourne à Perpignan. 
Porté à 20 compagnies au début de la guerre de 1672, il quitte le Roussillon en 1674 et arrive 
en juillet  au camp de Sedan. Le 30, il rallie l’armée du prince de CONDÉ, combat à Seneff 
et se rend à Metz, où il s’embarque sur la Moselle pour aller renforcer la garnison de Trèves. 
En janvier 1675, un détachement de 400 hommes, commandé par le colonel de XIMENES , 
va détruire le fort de Lizel, à sept lieues de Trèves ; la garnison de ce fort, qui pillait nos 
convois, fut prise et massacrée.  
En 1676, Royal-Roussillon joint l’armée de Flandre ; il sert au siège de Condé, couvre celui 
de Bouchain, sert encore au siège d’Aire  et part ensuite pour Brisach, où il arrive à la prise 
de Valenciennes et de Cambrai, à la bataille de Cassel, où il n’est point engagé, et il termine 
cette campagne devant Saint-Ghislain. Dès le mois de mars 1678, il est au siège de Gand, il 
fait ensuite celui d’Ypres, combat vigoureusement à Saint-Denis, contribue à expulser les 
Gardes du prince d’ORANGE de l’abbaye de Castiau, et a 8 officiers frappés par le feu de 
l’ennemi. 
Après la paix de Nimègue, Royal-Roussillon retourne dans le Midi. Il fut un des régiments 
envoyés à Casal en septembre 1681 pour occuper la citadelle de cette ville, remise au roi par 
le duc de MANTOUE .  
En 1682, il reçoit par incorporation le régiment corse de Perri. Depuis cette époque il s’est 
recruté exclusivement de sujets français, et à la mort de LOUIS XIV  il ne conservait plus de 
traces de son origine étrangère. 
Royal-Roussillon qui, à son retour de Casal, avait été envoyé à Longwy, partie de cette place 
en avril 1684 pour se rendre au siège de Luxembourg, où il monta quelques gardes de 
tranchée avec Piémont et Auvergne. 
Au siège de Philippsbourg, en 1688, il partagea les travaux de Picardie. L’année suivante, il 
faisait partie de l’armée du maréchal d’HUMIÈRES et se trouvait au combat de Walcourt . Il 
combattait d’une manière brillante en 1690 à Fleurus ; son colonel y était blessé.  
En 1691, il faisait le siège de Mons et demeurait cantonné dans le Hainaut pendant le reste de 
la campagne. Il faisait celle de 1692 sur les côtes de Normandie, reparaissait en Flandre en 
1693, combattait à Neerwinden, où son colonel était encore blessé à la troisième attaque du 
village, et se rendait ensuite devant Charleroi ,  où ses grenadiers se signalaient, 26 
septembre, à l’attaque de la redoute de Darmay et y perdaient de CHAUNE , leur capitaine.  
Royal-Roussillon passa l’hiver suivant à Mons, et fut ensuite placé à Namur, qu’il ne quitta 
plus jusqu’à la fin de la guerre que pour prendre part à quelques courses de peu d’importance 
et au bombardement de Bruxelles en 1695.  
Après la paix de Ryswick, il demeura dans le Hainaut, dont M. de XIMENÈS  avait le 
commandement particulier. Il a fait partie, en 1698, du grand camp de Compiègne. 
On le voit en 1702 au combat de Nimègue et en 1703 à celui d’Eckeren. Au commencement 
de 1704, il est au camp de Neerhespen avec M. d’ARTAGNAN  ; au mois de mai il rallie 
l’armée du marquis de BEDMAR , assemblée à Saint-Trond. Il occupait l’extrême droite des 
lignes françaises, quand le centre de ces lignes fut forcé, 18 juillet, près de Louvain. 
Quelques jours après il détruisit, près de Dinant, un parti de 100 chevaux et de 100 grenadiers 
qui levaient des contributions au profit des Alliés.  
Royal-Roussillon fut dirigé à la fin de cette année sur la Moselle, puis sur le Rhin. Il revint en 
Flandre en mai 1706 avec le maréchal de MARSIN  et n’arriva qu’après la déroute de 
Ramillies.  
En 1708, à Audenarde, il faisait partie de la réserve avec les Gardes, Picardie et Royal, et eut 
affaire aux Gardes prussiennes. Malgré sa bonne tenue, il ne fut pas plus heureux que les 
autres et perdit son colonel, M. de PROISSY, qui avait succédé à son père et qui fut remplacé 
par son frère.  
Le régiment se retira au camp de Meldert  pendant que les Alliés faisaient le siège de Lille .  



 

 

 
L’année suivante, il était embrigadé avec Picardie et combattait à Malplaquet avec ce vieux 
corps. Il prit part, en 1711, à l’attaque d’Arleux et en 1712 à celle de Denain. Après cette 
victoire, il fut au siège de Douai, où il monta la tranchée, le 15 août avec les Gardes suisses. 
Il participa encore cette année à la reprise de Quesnoy et de Bouchain.  
Il fit en 1713 les sièges de Landau et de Fribourg et eut avec Poitou les honneurs du combat 
du 14 octobre devant Fribourg . Le hasard fit, en effet, qu’au moment où les premiers 
bataillons de ces deux corps débouchaient pour attaquer la droite du chemin couvert, le 
gouverneur de la place dirigeait sur ce point une sortie de 1 200 hommes. Le choc fut terrible : 
après une lutte opiniâtre, les bataillons français parvinrent à rejeter leurs adversaires dans le 
chemin couvert ; mais leur tâche n’était point terminée, il fallait emporter le chemin couvert 
lui-même. Les assiégés, réunis en force sur ce point, y organisèrent une défense énergique, 
qui finit pourtant par céder à l’arrivée des 2es bataillons de Poitou et de Royal-Roussillon. 
Le 2e bataillon du régiment, formé en 1701, a été licencié en 1715, ainsi qu’un bataillon 
auxiliaire qui servait depuis 1711 en Dauphiné sous le titre de Royal-Roussillon. 
Le régiment se rendit en Italie en septembre 1733. Il avait alors à sa tête un jeune colonel, 
plein de bravoure, avec lequel il eut la gloire de forcer l’épée à la main le chemin couvert de 
Pizzighetone ; il termina cette campagne devant le château de Milan  : M. de BIRON y fut 
blessé.  
Il débuta en 1734 par le siège de Tortone, se trouva aux affaires de Colorno, à la bataille de 
Parme, où il fit prisonnier le général de LA TOUR  et 400 Autrichiens, au combat de la 
Secchia, après lequel, resté à l’arrière garde, il soutint plusieurs escarmouches très vives et 
sauva l’artillerie, à la bataille de Guastalla, avec Auvergne qui contribua tant à la victoire.  
En 1735, il servit au siège de Revere, Reggio, Reggiolo et Gonzague.  
En septembre 1736, il revient en France et occupe le pont Saint-Esprit, Alais et Saint-
Hippolyte.  
En avril 1739, le régiment est envoyé en Corse : il se bat le 3 juin  à San-Giacomo, le 4 à 
Bastelica, et contribue par sa discipline et sa fermeté à cette première pacification de l’île. 
Rappelé par la guerre de succession d’Autriche, il revient sur le continent en avril 1741, et 
aussitôt dirigé sur la frontière de Flandre, et reste dans l’inaction pendant deux campagnes.  
En 1743 il est envoyé sur le Rhin, et fait d’abord partie du camp d’observation du prince de 
DOMBES, campé sur le Neckar. Au mois de juin  il est détaché pour aller au devant de 
l’armée de Bavière ; il s’avance jusqu’à Donaüwoerth et Ratisbonne et rentre en France en 
juillet . Il passa alors sous les ordres du comte de SAXE et contribua à la défaite des 
Autrichiens à Rheinweiler. En 1744 il reste sur le haut Rhin avec le comte de CLERMONT , 
et lorsque l’archiduc CHARLES  eut réussi à franchir le fleuve près de Spire, il accourt dans 
la basse Alsace, combat avec distinction à Augenheim, poursuit les Autrichiens sur la rive 
droite et fait le siège de Fribourg,  après lequel il prend ses quartiers d’hiver dans la Souabe. 
Il fait encore la campagne de 1745 sur le Rhin.  
En 1746 il suit le prince de CONDÉ sur la Meuse et sert au siège de Mons. 
Quand nos affaires, ruinées en Italie, laissèrent la Provence ouverte à l’invasion, Royal-
Roussillon fut un des régiments désignés pour marcher au secours de cette frontière. Il quitta 
les Pays-Bas en juillet , et s’arrêta à Briançon, où il forma un 2e bataillon par ordre du 25 
octobre.  
L’année suivante il était au camp de Tournoux ; il se fit remarquer, 19 juillet, à l’attaque des 
retranchements du col de l’Assiette, où il aborda les Autrichiens par la gauche vers le col 
d’Argueil . Royal-Roussillon, après l’insuccès de cette journée, regagna le camp de 
Tournoux, et y demeura jusqu’à la paix. 
Le 1er bataillon s’embarqua pour le Canada en mai 1755, il fut d’abord mis en garnison à 
Québec.  
En mars 1756, la compagnie du capitaine de CONNY fit partie de l’expédition qui bloqua le 
fort Georges et détruisit les établissements des Anglais sur les lacs.  



 

 

En juillet 1757, le bataillon ouvre la tranchée avec celui de La Sarre, devant le fort  Georges 
qui ne résista que cinq jours.  
Le 8 juillet 1758, il se trouvait au sanglant combat livré sous les murs du fort  Carillon  : le 
capitaine DUCOING et 18 hommes y perdirent la vie.  
A la bataille de Québec, 19 septembre 1759, Royal-Roussillon occupait l’aile gauche, et ce 
fut à son colonel, M. d’HAUSSONVILLE , que MONTCALM,  blessé à mort, adressé ses 
derniers ordres : « Je vous recommande, lui dit-il,  de ménager l’honneur de la France, et de 
tâcher que ma petite armée puisse se retirer cette nuit au-delà de la rivière du Cap-Rouge 
pour joindre le corps aux ordres de M. de BOUGAINVILLE. » 
Ses intentions furent remplies.  
Le bataillon participa, en 1760, à toutes les tentatives faites pour reprendre Québec et 
conserver Montréal . Il rentra en France au commencement de 1761. 
Pendant ce temps, le 2e bataillon n’était pas resté inactif. Il s’était trouvé en 1757 à la bataille 
de Rosbach. Embrigadé en 1759 avec Piémont, il s’était distingué à Bergen, en résistant avec 
ce vieux régiment aux efforts faits par l’ennemi pour pénétrer dans ce village. 
Après la paix de 1763, 23 régiments d’infanterie française furent spécialement consacrés au 
service des ports et colonies. Royal-Roussillon fut le premier de ces 23 régiments, et se rendit 
à Marseille, puis en Corse, en novembre 1764. Il vint à Gap en septembre 1767, puis à 
Montdauphin  en mai 1768, et il retourna en Corse au mois de juin  suivant.  
Le colonel de VILLENEUVE  fut chargé de disperser les montagnards qui gênaient les 
communications entre Bastia et Saint-Florent : cette expédition donna lieu aux combats de 
Barbaggio et de Patrimonio. Le régiment se distingua encore, 24 août, à la prise des postes 
d’Olmetto et de Nonza, et à la soumission d’Oletta, de Biguglia et de Furiano. 
Royal-Roussillon, débarqué à Toulon le 15 décembre 1770, reprit la garnison de Marseille 
en janvier 1771. Il est rentré au service de terre en 1772, et il partit pour Metz au mois de 
novembre. Depuis, il est allé à Dunkerque en septembre 1774 et au Havre en octobre 
1776.  
Pendant les trois années suivantes il a servi sur les côtes de Bretagne, occupant 
successivement Saint-Servan, Nantes et Saint-Brieuc.  
En 1781, le 2e bataillon passe dans l’Inde ; le 1er se rend à Verdun, puis à Metz en mars 
1782. 
Le 2e bataillon a assisté à la plupart des affaires qui ont illustré les armes françaises dans 
l’Inde et qui se résument dans les noms de Goudelour, Pondichéry, Madras et 
Trinquemale. Après la cessation des hostilités, le bataillon alla tenir garnison à l’île 
Bourbon, qu’il ne quitta que le 21 octobre 1784, pour revenir eu Europe. Il débarqua à Brest 
le 13 août 1785, et au mois de novembre il joignit le 1er bataillon à Longwy. 
Royal-Roussillon s’est rendu depuis à Sedan, en octobre 1786 ; à Metz, en décembre 1787, à 
Rochefort et à La Rochelle, en mai 1788 ; à Poitiers, en mars 1789, et à Tours en janvier 
1791.  
Il a été employé à réprimer quelques troubles à Chinon, Luynes et autres petites villes des 
environs.  
Le 1er bataillon vint à Versailles au mois d’avril  et le 2e en juin . Après un séjour de quelques 
mois dans cette ville, on l’envoya à Sarrelouis.  
A la fin de cette année il était au camp de Fontenoy, d’où il alla à Longwy, en mai 1792. A 
l’ouverture des hostilités, le 1er bataillon fut appelé à l’armée du Nord, tandis que le 2e, 
attaché à l’armée du Centre, fut mis en garnison à Metz. 
Le 1er bataillon a fait, sous DUMOURIEZ,  la campagne de l’Argonne et celle de la Belgique. 
Il se distingua extrêmement à Jemmapes : il faisait partie de la division FERRAND, qui 
chassa les Autrichiens de Jemmapes. Après la bataille de Neerwinden, il prit part à la 
défense de Valenciennes, et lorsque cette place eut capitulé, il fut envoyé à l’armée de 
l’Ouest. C’est là qu’il entra, en 1794, dans la composition de la 107e demi-brigade, dont il 
forma le 1er bataillon.  



 

 

En 1796, les 1er et 2e bataillons de la 107e sont entrés, à l’armée des Côtes de l’Océan, dans la 
46e du Directoire, qui est passée, en 1798, au service de la marine, où elle à disparu. 
Le 2e bataillon quitta Metz à la fin de 1792, pour rallier l’armée de la Moselle. Il contribua à 
la défense de Mayence, passa, lui aussi, dans la Vendée, au mois d’août 1793, et a été versé, 
en 1795, dans la 108e demi-brigade, dont il devint le premier bataillon. En 1796, ce bataillon 
de la 108e, qui faisait partie de l’armée de l’Intérieur, a été versé dans la 21e nouvelle. – Voir 
régiment de Flandre. 
 
Royal-Roussillon avait des drapeaux dont les quatre parties étaient respectivement bleu, 
rouge, vert et feuille morte. La croix blanche était semée de fleurs de lis d’or. 
Le premier uniforme du régiment consistait en habit et culotte gris blanc ou blanc ; la veste, 
les parements et le collet étaient bleus ; les boutons et le galon de chapeau, d’or ; les poches 
en pattes avec 3 boutons, 6 boutons sur les manches.  
En 1763, l’uniforme blanc du régiment fut distingué par le collet, les revers et les parements 
vert de Saxe, et les boutons jaunes.  
En 1772, les parements et les revers devinrent bleu céleste, et en 1776 on y ajouta le collet 
rouge : à cette dernière date les boutons furent blancs. 
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